


Dieu, non ! Tu n’as plus qu’à me dire qu’il voit tout et que c’est 
un péché de lui désobéir...

-jette soirée est très calme dans le village. Seuls, les cris aigus 
-j des bandes de martinets qui fauchent le ciel rompent le 
ilence. Soudain, aux environs de la place du village, d’autres 
ris encore plus perçants viennent s’y mêler : toutes les fillettes 
u quartier sont là, rassemblées dans une partie de cache-cache.
Arlette s’est retournée, le nez contre le mur de la porte, et 

ommence à compter. Marie-Louise accroche au passage la main 
e Madeleine et l’entraîné à toutes jambes.
— Viens vite derrière le Monument aux Morts : on va se 

acher dans les fusains.
Déjà, elle enjambe la chaîne de bronze qui garde le monu­

ment. Madeleine la retient.
— Marie-Louise, voyons... pas là, c’est défendu ! Tu sais qu’il 

st interdit de franchir cette chaîne ! M. le maire nous l’a fait 
appeler par la maîtresse.

— Oh, ça va ! Le maire c’est le maire, ce n’est pas le Bon

Elle a dit cela, Marie-Louise ! Elle a haussé les épaules. Mais 
elle n’a pas osé franchir la chaîne et s’est contentée d’aller 
s’allonger derrière un tas de planches.

Pas un péché !
Et pourtant... Ecoutez ce que saint Pierre, le premier Pape, 

déclare aux chrétiens :
« Soyez soumis, pour l’amour de Dieu, aux autorités légitimes, 

au chef qui a la charge du pays et à ceux qu’il charge de faire 
respecter les lois. Dieu veut que, par votre conduite, vous mon­
triez à ceux qui ne le sont pas ce qu’est un vrai chrétien. » (Dans 
l’épître de ce jour.)

ET TOUT ÇA C'EST 
NOTRE FRIPOUNET 
ET TOUT ÇA C EST 
NOTRE MARISETTE

Fripounet et Marisette nous passionne ! Nous essayons 
d'être, nous aussi, des « Indégonflables ». Cette année, pour la 
kermesse, nous avons réalisé un char et présenté quelques numéros. 
Nous étions heureux, car nous avions « notre coin » dans la fête 
du village.

L'équipe de PONEYS (Rhône).

A notre kermesse, un défilé 
magnifique ! Nous avions 

réalisé un char. Décoré et 
garni de Fripounet, il fut très 
applaudi. L’une d’entre nous, 
Marisette, distribuait des jour­
naux aux spectateurs. A ses 
côtés, 45 Sylvettes, 15 Sylvains. 
En tête du défilé, les musiciens 
s’en donnaient à cœur joie !
Groupe d’ARDELAY (Vendée).

A SPEZET (Finistère) les clubs cherchent et... trouvent (bravo !) 
un local ! Une maison abandonnée, qui disparaissait sous les brous­
sailles, devient un logis très agréable. Une chambre prêtée genti­
ment vit ses murs repeints (avec l'aide d'un papa !), son parquet et 
ses meubles nettoyés et cirés. Il y a même une remise qui, débar­
rassée et blanchie, est aujourd'hui un local accueillant. A la kermesse 
du village, Fripounet était présent, ou, plutôt, il était très bien 
représenté par toute l'équipe et le magnifique char qui eut sa place 
dans le défilé.
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Nos
Rouquet 
découvert 
message.

gendarme La- 
Broussaille au 

on. Mais, en

.RESUME. — Tæ « 
\ disparu après avoir 
' piolet brisé et un 
. amis retrouvent le 
î flûte et le brigadier 
► cours d’une excurs: 
r pleine nuit...HEXBOM

VOILA CE 
QU’ÎL ME 

FAUT.

DE TOUTE FAÇON, NOUS 
NE POUVONS PAS NOUS 
PRÉSENTER, À LUI AU 

milieu de LANuiT... 
ALORS,TOI,NE GROGNE 
PA5, ET RENTRE DANS 
TON SAC. _---------------

ILS EST RAPIDEMENT 
EN DO RM i. - J’ESPÈRE 

QUE,DEMAIN MATI N,JE ME 
SOUVIENDRAI DE TOUTCE 
que j’ai entendu .

VOILA BEAUCOUP DE FATIQUE..ET DES 
RISQUES TERRIBLES, POUR UN DEMI 
RÉSULTAT. JE DEVRAIS MEME DIRE.. 
UN QUART DE RÉSULTAT*. .PFFF...

0 EST RIDICULE 
maïs Je n’ose pas 
ME RENDORMIR DE 
PEUR D'OUBLIER .
IL FAUDRAiT QUE JE LE NOTE .. . 
LÀ-HAUT,DANS LE COÎNJLYA

DE QUOI ÉCRIRE DANS LE SAC 
D'ABELARD.

WJ QUELQU UN MARCHE SUR
HJ LE BALCON ! MAÏS, EST- CELE

ROUQUET”? s’il TOUSSAiT,^

Je RECONNAÎTRAIS f.
I peut-être SA; voix... f L

MAUDITE NEIGE... ELLE A 
k BIEN FAILLI M’AVOiRALA 
^DESCENTE DU COL*.. JE

N’Ai MÊME PLUS LE 
X^COURAQE DE MANGER.

D’ABORD DORMÎR..ET; 
APRÈS,TROUVER LE 
MOYEN D'ABATTRE LA 
MÉFIANCE DE CETTE 
FAMILLE .Ah! ILS SONT
MALINS ‘.«RETROUVEZ 
LE RESTE DU PIOLET, 
SANS CELA^NOUSJNE 
POUVONS ÊTRE SÛRS 
QUE C’EST VRAiMENT

LE SIEN...... )

«LA POINTE DE SON PIOLET 
ÉTAIT GRAVÉE AUX ARMES 

DES BELLA VALLETTA. 
«APPORTEZ-LA ET NOUS VOUS 
REMETTRONS LE RESTE DU 
LEG.».... SEULEMENT, SI 
QUELQU’UN LA RETROUVE 

AVANT MOI, LE COUP SERA
MANQUÉ ....

MEME SI JE DOIS Y PASSER ' 
TOUTES MES JOURNEES, JE NE 
LÂCHERAi PAS CE GLACIER TANTQU’iL 
N'AURA PAS RENDU CETTE TETE DE 
PIOLET... PAROLE DE''ROUQUE¥'! .

UNE VRAIE TETE i r- .
EN OR ! L-’

vil1// 'J

«DE TERRIBLES RISQUES POUR 
UN QUART DE RESULTAT. 7LS 

SONT MALINS.« RETROUVEZ
LE RESTE DU PÎOLET»... 

.. JE NE PEUX PLUS 
LIRE, ALORS.. HOP! 
PASSE-MOi LA SUÎTE 
DE L’HiSTOIRE.

F.M.'ieq.N. 3 (À5uiVRE_)
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POUR LE PALAIS DES DECOUVERTES

IT5 CARHTTS 
d mû hatm

Cui... Cui...
Du haut de l’arbre, la mésange lance son 

cri. Dans le pré, un souffle du vent fait 
osciller les pâquerettes. Là-bas, les ma­
chines de l’usine vrombissent. Sur la route, 
le tracteur neuf de la ferme roule à grande 
allure.

C’est toute la nature qui te fait signe. 
Sauras-tu la découvrir ?

BiHS us mis
TL y a des plantes, des fleurs, des herbes. Les 
-*■ connais-tu ? Sais-tu leur nom ? A quoi elles 
peuvent servir ?

— Plantes médicinales.
— Plantes de prairies, riches ou pauvres.
— Plantes aimées de Pan-Pan, le lapin du 

club.
— Fleurs butinées par les abeilles.

Mais aussi des insectes.
— La fourmi si organisée et courageuse.

Mais elle ne facilite pas le travail de l’homme ! 
cri-cri à la chanson monotone.
ver de terre. Sais-tu qu’il contribue à 
enrichir la terre?

— Le
— Le 

aérer et

DANS L'EAU
Le têtard (bébé-grenouille) vit et respire dans 

l’eau. Il est végétarien, mais ses parents 
sont carnivores : vers et insectes font leurs 

délices. Regarde bien. Peut-être apercevras-tu 
dame reinette grimpant aux arbres. Très bonne 
équilibriste, elle peut se tenir à l’envers des 
feuilles.

s SUR VOS CARNETS

\ ?

Notez toutes vos 
découvertes. Dessins 
ou photos illustre­
ront vos remarques.

Divisez votre car­
net en plusieurs par­
ties :
fleurs — plantes, 
— arbres ;
insectes — oiseaux

DANS LES BOIS
Connais-tu les arbres ? Sais-tu les recon­

naître ? A quoi sert leur bois ?
C’est dans les bois que vivent les oiseaux. 

Sans eux, prés et feuillages seraient dévorés 
par les insectes.

Et les animaux ? Belettes et loutres sont 
carnassières, mais le hérisson, ce méconnu, 
détruit beaucoup de serpents et d’animaux 
nuisibles. PHOTO AND FEATURE

— animaux ; 
réalisations mo­
dernes : appareils 
(fonctionnement), 
champs d'expérience 
— usines (visite) — 
ferme modèle, etc.

Explorateurs, ex­
ploratrices, partez 
vite en recherche, 
oreilles et yeux tout 
grands ouverts !

JACQUELINE 
ET JEAN-LOU.
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DE LA PRAIRIE

PHOTOS SP1EA

de la Prairie ?... Ni cow-boys, ni grosses 
les as souvent foulés au pied sans les 

regarder. Et pourtant, ce sont des personnages qui font 
beaucoup parler d'eux... qu'on regarde grandir avec 
attention, qu'on isole pour savoir dans quelles conditions 
ils se présentent le mieux. Ces Grands de la Prairie, cette 
page te les dévoile sous des noms divers. A toi mainte­
nant de les retrouver... pour de vrai, dans les prairies. 
Profite du printemps pour t'amuser à les rechercher. Ce 
sont des plantes !. N'aie pas peur !

ES Grands 
bêtes. Tu

Grands 
trouve

IM/4-

cultivée.

lesLE PASSE-PARTOUT

la 
d'abord

ROI
pARMI les 

Prairie se
celui qu'on appelle « le roi ». 
C'est un surnom qu'il a mérité, 
parce qu'on le retrouve dans 
les riches prairies normandes, 
hollandaises, anglaises. Sa Ma­
jesté n'a qu'un défaut : il est 
sensible à la sécheresse. Il peut 
entrer facilement en compétition 
avec les mauvaises herbes... Il 
les domine toujours, car il lève 
plus vite qu'elles. Votre papa le 
connaît sous le nom de ray- 
grass anglais.

LE PIONNIER 
DES PRAIRIES

Ç 'EST lui qu'on ose jeter sans 
crainte pour réensemencer 

une prairie naturelle. Seul, ce 
pionnier — appelé ray-grass 
d'Italie — s'accommodera d'un 
lit mal préparé. Il sait être 
à la hauteur des situations, 
même si tout n'est pas parfait.

UNE PLANTE 
DEDAIGNEE

^INSI a-t-on appelé le dac­
tyle. On a accablé cette 

plante de tous les diminutifs 
possibles. Mais voilà que, 
maintenant, sa réputation gran­
dit. Pourquoi ? Tout simplement 
parce qu'on la connaît mieux 
et qu'on apprécie ses qua­
lités... Elle n'est pas pares­
seuse du tout. Elle apparaît 
avants les autres graminées. 
C'est pour cela qu'elle ne tient 
pas à se mélanger avec elles 1 
Lorsque ses compagnes sont 
bonnes à manger, elle ne l'est 
plus... Voilà ce qui la faisait 
rejeter dédaigneusement avant 
qu'on ne l'utilisât seule.

T OLI nom pour cette plante 
" appelle scientifiquement 
< fétuque ». Au moment de la 
floraison, elle mesure 80 cen­
timètres et produit beaucoup 
de fourrage. C'est, après le 
ray-grass d'Italie, la plante 
qui s'installe le plus facilement. 
Ses racines « colonisent » vite 
le terrain I

ASSUREE
CONTRE LE GEL

Ç'EST la fléole. Elle résiste 
très fort au froid. En Suède, 

on la trouve jusqu'au cercle 
polaire. En France, elle monte 
jusqu'à 1 800 mètres, alors que 
le dactyle ne dépasse guère 
1 200 mètres. Originaire d'Eu­
rope, elle fut transportée jiar 
des colons en Amérique du 
Nord..., puis revint en Angle­
terre, comme plante 
Quelle voyageuse !

Ces Grands 
Prairie, 
nées », s'unissent, pour 
former de bonnes prai­
ries, à des plantes appe­
lées « Légumineuses », 
telles que le lotier, 
trèfle blanc. Comme 
vois, ne donne pas
bonnes prairies qui veut 1

J. LABAT.

de la
Grami-

le 
tu 
de
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«0
TtXTe -------------------------------- -  -

et ^CETTE SEMAiNE, JE
DESSINS VAIS VOUS EMMENER À 

Be I UN RODÉO.
RODÉO EST UN MOT I

■ MEXiCAiN QUi Si&NiFiE 
RASSEMBLEMENT; EN 
EFFET, 2 FOIS PAR AN, 
AU PRINTEMPS ET...

EN COMPÉTITION .
AVANT QUE DÉBUTENT LES ÉPREUVES TOUS LES COVJ- 
BoVS SE PRÉSENTENT AU PUBLiC AVEC- LES DRAPEAUX

...EN AUTOMNE , PANS TOUT LE CONTINENT NORD'AMÉRi- 
CA'iN ("MEXIQUE ÉTATS-UNiS, CANADA") SE DÉROULENT 
DES RODÉOS. LÀ, LES MEILLEURS COVJ-BOVS SE METTENT

LE RODÉO SE DISPUTE 
SUR UNE PiSTE PONT L'UNE 
DES EXTRÉMITÉS COMPORTE 
DES BOXES OÙ L'on ENFERME 
LES BÊTES AVANT DE CON­
COURIR.

Le ju&e pu Rodéo pro­
nonce un petit discours 
et ouvre les jeux.

lo SECONDES UN CHEVAL 
SAUVA&E NON SELLÉ...

LA PREMIÈRE ÉPREUVE SE­
RA LE"BARE &Acv\ BRONR 
RiDiN&'.iL S'A&iT DE CHEVAU­
CHER pendant au moins

ET APRÈS L’ESSAI DE TOUS LES 
CONCURRENTS-______________
"'"PASSONS MAINTENANT À LÀ? 
SECONDE ÉPREUVE - LE ” CALE. 
ROPiN&'CONSISTE À ATTRAPER 
UN VEAU AU LASSO, ET A LUI 
LiER LES PATTES EN UN TEMPS 
RECORD SANS .TOUTEFOIS, 
COMMETTRE PE BRUTALiTE.
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puis, LES COW-eoys DÉFiLENT UNE 
DERNiÈRE FOIS SoUSLES APPLAU­
DISSEMENTS DU PUBLIC.., ET CHA­
CUN REfeA&NE SON RANCH.

Jette LiASSÉ Di 
ItamTTRA d'a 
•ES’LA SELLEvD

ET L ON HE MET AU VAiNQUEUR 
©LLARS 
ÎTER

TIK

ALORS,SONT.iLS PASSIONNANTS LES 
RODÉOS ? NI AÏS tSNEST PAS DONNÉA 
TOUT LE MON DE DE SE MESURER AVEC 
UN TAUREAU OU UN CHEVAL JAUyAfiE, 
CAR SI QUELQUES-UNS Y GAGNENT 
HONNEUR ET DOLLARS OAUTRESNONT 
droitq.ua un^qn séjour ... pans 
UN HOPITAI___ I.u

c'est un MA&NiFiQUE 
EXEMPLE DE COURA&E ET 
D'ESPRiT .PE DÉC'iSiCN , 
ÉVIDEMMENT,UE NE VOUS 
Ai PRÉSENTÉ QUE LES PRW 
CiPALES ÉPREUVES, UN RO­
DÉ© EN COMPORTE BEAU­
COUP D'AUTRES.

UNE CQQI 
QUi 
PEUT-ET1 
RÊVÉ— |

droitq.ua


PEU FOR M AIVCE S 
LIMITES EU SPORT?

En matière d’exploits sportifs, 1958 nous a gâtés.
L’Australie s’est particulièrement distinguée 

dans la chasse aux palmarès sensationnels. Elle vole 
vers la gloire, grâce au triomphe de Jon Konrads et 
de Herbert Elliot. Raymond Marcillac n’hésite pas 
à les proclamer les deux grands phénomènes de 
l’année dernière.

Dans la chasse aux performances, il faut toujours 
s’attendre à des surprises. Les grands champions 
n’ont pas dit leur dernier mot. Les premières 
semaines de 1959 chatouillent déjà nos curiosités. 
L’Australie veut rester championne. Elle paiera cher 
ses deux titres. Deux géants inconnus parmi d’autres 
apparaissent : le nageur écossais Black, à peine plus 
âgé que Konrads, vient de se distinguer aux cham­
pionnats d’Europe à Budapest. Russel Oaklay 
serait-il supérieur à Elliott pour que celui-ci se fasse 
battre en début de saison à Melbourne ?

Le plus étonnant, ce n’est pas la compétition inter­
nationale, qu’elle se passe dans une piscine, sur une 
piste, sur une route, sur un stade ou ailleurs. Elle 
est nécessaire. Elle est souhaitable.

Le triomphe, c’est celui de l’homme sur lui-même. 
A force de se surpasser, à force de se mesurer avec 
leurs rivaux sportifs, à force de vaincre eux-mêmes
leurs propres performances, Jon Konrads, Herbert 
Elliott, Pelé, Rivière, Toni Sailer, nous éblouissent.

VIK.

1959 nous cache certainement des surprises.. De 
jeunes champions, connus et inconnus, nous entraî­
neront-ils cette fois vers les limites humaines des 
exploits sportifs ? Ceux-ci sont-ils possibles ? Seul, 
l’avenir nous le dira !

« J’en suis à 3 mn 54 s 5/10 au 
mille et à 3 mn 36 s au 1500, et je 
n’éprouve qu’un essoufflement pas- 

II me reste deux ans pour 
i grandes choses. Je ne suis 
phénomène de cirque », a 
Herbert Elliott, quand on 
l’acheter 100 millions de

47**, 
; ^> 5. * /

sager... . 
faire de 
pas un 
déclaré 
voulait 
francs.

Herbert et son père sont des cou­
reurs à pied passionnés. Ils accom­
plissaient autrefois de longues courses 
ensemble, chaque matin avant le tra­
vail. Un jour, l’étrange M. Cerutty 
engagea Elliott. Il avait 19 ans à 
peine. Un entraînement sévère de­
vait en faire un champion surpre­
nant qui se moque du style et court 
par plaisir. Laurie Elliott, son frère, 
veut suivre sa trace.

PHOTO KKTBTONK
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Jon Konrads détient tous les re­
cords du monde individuels de nage 
libre : 200 mètres et 220 yards en 
2 mn 2 s 2/10 ; 400 mètres et 
420 yards en 4 mn 21 s 8/10 ; 800 m 
et 880 yards en 8 mn 59 s 6/10 ; 
1500 mètres et 1650 yards en 17 mn 
28 s 7/10.

Avec sœur Usa, également
championne de natation, il est d’ori­
gine lettonienne. Ils ont fui leur pays 
pendant la dernière guerre et trouvé 
asile en Australie.

Jon a été victime de la poliomyé­
lite, mais il l’a vaincue. Aujourd’hui, 
il a 16 ans. C’est un garçon fort sym­
pathique qui aborde toutes les com­
pétitions et la vie avec le sourire. 
Préférence ? Jouer avec les records.

RESUME. — Alfred Gravouille — Fred pour les amis — est un 
jeune paysan de Loire*Atlantique, Il est devenu, à Paris, l’un des 
dirigeants nationaux de la J. A. C.

Texte de R. D. Illustrations d'Y. Marié

BONJOUSp ÇrREOl!

ARRIVE, RAYMOND! ÇA NOUS-^-~ 
RAPPELLERA NOTRE ENFANCE 
ET TOI, GILBERT..

2. Avec Raymond, qui atteint ses 
17 ans, que de joyeuses bourrades, 
de coups de poing pour rire !... De 
graves conversations aussi, où l’aîné 
aide le plus jeune à sortir des diffi­
cultés par où il a passé avant lui !...

— Et toi, Gilbert, mon filleul?... 
Quatorze ans ! Et... des tas de ques­
tions qui le tourmentent, je parie... 
Raconte-moi ça... Tiens, quand 
j’avais ton âge, je me souviens que...

joie d’em- 
frères, les 
les petits 
parle...

1. 1944. La guerre redouble, les dan­
gers sont grands et les parents s’in­
quiètent pour le grand fils à Paris. 
Fred fait un saut jusqu’au village 
pour les rassurer. Quelle 
brasser les parents, les 
sœurs !... On déballe 
cadeaux, et on parle, on

— Alors, Fred, ça va ?...
— Parlez-moi de vous, de la 

ferme, du village...
— Mais toi, mon grand...
— 11 y a des moments où je vou­

drais tout donner au Christ.

(A suivre.)

4. Une autte” inquiétude tourmente 
Fred :

— Prêtre ?... Qui sait ?... Ou bien... 
retourner au village, se donner cou­
rageusement au travail de la ferme, 
fonder un foyer chrétien...

Une troisième route s’entrouvre : 
renoncer provisoirement à tout projet 
de mariage, pour consacrer d’abord 
quelques années de sa vie aux jeunes 
et au monde rural... Quelle sera celle 
de Fred ?

PRÊTRE f MARIÉ ?... OU BIENS?

3. Hélas ! Les beaux jours en famille 
ont passé comme l’éclair, et Fred 
regagne Paris. Mais quel cafard !... 
Toutefois, il tire son carnet et écrit :

« ... Ils ont eu envie de pleurer en 
me voyant partir. C’est terrible de 
faire souffir les siens volontairement. 
Pourquoi ai-je tant pleuré en quit­
tant Beaumont ?... Mon Dieu, je vous 
offre cette séparation... Faites que 
j’accomplisse votre volonté... »
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IV1 OUSSA se réveille et tout 
* d'abord reste immobile, épiant 

les moindres bruits sous la tente. 
Mais la famille dort encore. Il se 
lève alors, en rejetant sa couver­
ture venue du Touat, écarte la 
peau de chèvre qui sert de porte. 
Il lait à peine jour sur la vaste 
plaine nue, aussi la chaleur est­

elle encore loin. Moussa, en deux 
bonds agiles, gagne sa cachette, 
au pied d'un épineux. Il saisit la 
« guerba », qui est une outre en 
peau imperméabilisée au beurre 
rance, le petit paquet de dattes 
sèches, de « kesra » (1) et de 
sucre, qui constituera toute sa 
nourriture aujourd'hui, et sa lance.

Puis, il s'approche des chameaux, 
en fait « baraquer » (2) un, arrime 
sur ses flancs les provisions et la 
guerba et. lentement, monte la 
bête. Jambes croisées autour du 
haut pommeau de la selle, bride 
bien en main. Moussa se sent sûr 
de lui. Il appelle doucement ses 
deux sloughis. et les grands chiens 
silencieux, rapides, éclairs fauves 
dans l’aube naissante, surgissent 
brusquement aux pieds du cha­
meau. Alors Moussa, sans un 
regard en arrière, s'élance à tra­
vers l'immense plaine.

Il sait bien où il va. Moussa, 
l'enfant targui (3). Depuis long­
temps déjà son plan était prêt : 
chasser le mouflon, tout là-bas 
dans la montagne. Bien sûr. c'est 
dangereux d'y aller seul. Mais 
Moussa aime le danger. Et puis, 
il sait comment traquer le mou­
flon, son père le lui a appris. 
Enfin, la famille a besoin de 
viande. La tribu de Moussa est 
l'une des rares tribus de Touareg 
restées fidèles aux pâturages an­
cestraux du Hoggar.

Tandis qu'à longues foulées sa 
monture le rapproche de la mon­
tagne. Moussa songe déjà à son 
retour, la bête tuée en travers de 
la selle, et aux acclamations de 
la tribu. Moussa ne porte pas 
encore le « litham » (4), parce 
qu'il est trop jeune. Mais Moussa 
rêve au temps où il sera à son 
tour un guerrier bleu, revêtu des 
vêtements de parade, voilé jus­
qu'aux yeux, avec à son côté la 
« takouba », la grande épée des 
Touareg... Alors, tous les hommes 
de la tribu le reconnaîtront pour 
chef...

Lorsqu'il atteint la montagne, le 
soleil se lève à peine. Très haut 
dans le ciel, un aigle tournoie. 
Moussa le suit des yeux un ins­
tant, puis fait baraquer son cha-

II s’engage, armé de sa seule lance, à travers les éboulis.
meau et l'abandonne à l'abri 
d'une roche. Armé de sa seule 
lance, les sloughis sur ses talons. 
Moussa s'engage à travers les 
éboulis. Il sait qu'un troupeau de 
mouflons a été signalé dans la 
région la veille, et, les yeux au 
soL il en cherche les traces.

Moussa ne tarde pas à repérer 
le chemin suivi par le troupeau. 
Il redouble de précautions. Les 
sloughis, eux aussi, sont en alerte. 
Et soudain, les voilà qui s'élancent 
comme des flèches : pas de doute, 
les mouflons sont tout proches ! Il 
s'agit maintenant d'en détourner 
un de sa route, de le cerner, de 
le fatiguer, de l'acculer. Ça, c'est 
le travail des lévriers arabes.

Moussa se glisse comme une 
ombre entre les murailles de grès. 
Tout là-haut, perchée sur une 
roche, attentive, altière, la sil­

houette immobile d'un mouflon 
vient de se profiler. Moussa, cal­
mement, l'étudie : à n'en pas 
douter, c'est un mâle, mais jeune, 
car ses cornes, recourbées en 
volute, n'ont \pas encore atteint 
leur plein développement. La 
bête a-t-elle senti le danger ?

Brutalement, les sloughis ont 
surgi sur la crête, l'un d’un côté, 
l'autre de l'autre, et la bête affolée 
a fait un bond en arrière. La 
voilà qui s'enfuit, les chiens sur 
les talons. Alors, Moussa, aban­
donnant toute précaution, s'élance 
à ses trousses, la lance brandie. 
Moussa a une très grande résis­
tance physique, malgré l'insuffi­
sance de la nourriture targuie. Il 
peut faire des kilomètres à la 
course, ou marcher pendant des 
heures et des jours s'il le faut, 
sans se fatiguer outre mesure : 

l'école du désert et des espaces 
infinis vaut tous les cours de gym­
nastique du monde. Aussi la pour­
suite qui s'engage maintenant ne 
le décourage-t-elle pas. De plus, 
le mouflon est un animal qui se 
fatigue vite ; Moussa sait donc 
que, tôt ou tard, il se retrouvera 
en face de la bête acculée par les 
chiens. Qui des deux, de l'enfant 
ou de la bête, l'emportera ?

I ES heures passent. Le mouflon 
1 fait face, tête baissée. Moussa 
attend l'occasion, le quart de 
seconde qui lui permettra de 
placer son coup assurément. 
L'animal est splendide, mais tout 
jeune ; s'il n'avait pas rencontré 
Moussa ce matin, peut-être serait-il 
devenu un puissant bélier, maître 
incontesté de la montagne... Le 
garçon et la bête se mesurent du 
regard. L'un et l'autre sont fati­
gués, couverts de poussière, prêts 
à tout, ardents à la lutte. Qui va 
l'emporter ?

Mais que se passe-t-il ? Le 
regard du mouflon s'est fait telle­
ment brûlant, tellement humain, 
que Moussa, une fraction de se­
conde, a hésité : sa lance s'est 
abaissée. Il n'en a pas fallu plus : 
d'un bond prodigieux, le mouflon 
a échappé au cercle décrit par les 
sloughis autour de lui. Le voilà 
qui galope hors de portée, et 
Moussa, bien loin de le pour­
suivre, rappelle ses chiens en 
« tamachek » (5).

A regret, les sloughis reviennent 
et regardent leur maître sans 
comprendre. Est-il devenu fou ? 
Moussa lui-même ne comprend 
pas ce qui s'est passé en lui. Il 
s'assied sur une pierre, triste. 
Adieu, le retour triomphal, les 
acclamations, la grande takouba... 
Mais il se sent léger, léger... Ce 
mouflon, tout de même...

Moussa a retrouvé son cha­
meau. Il a refait ses forces en 
mangeant et en buvant, il a 
nourri ses chiens ; et puis il a 
repris le chemin du retour, dans 
le soleil couchant, minuscule point 
noir dans l'immensité de la 
plaine...

Perchée sur une roche, immo­
bile, mystérieuse, la silhouette 
d'un mouflon l'a regardé s'éloi­
gner...

Sim MOCLAIR.
Illustrations de Mouminoux.

(1) Kesra : galette de blé cuite 
dans la cendre.

(2) Faire « baraquer » un cha­
meau : le faire s'agenouiller.

(3) Targui : singulier de Touareg.
(4) Litham : étoffe voilant la tête 

et le bas du visage.
(5) Tamachek : tangue des Toua­

reg-
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7 observa foire "-te fet/aiS' 

des Z>éte

rp-IG'

OH VO VOUS 
esptepuer

eh des hôtes 
Sur/e atmett... 
x 7a conteur des
\ CCuf-S- d/OU/-.

BOhjouC Çhohbo .7 
vous arneep p7/e •' 
vous serez dujurg

j tenhend^ 
-/-oube une 
pavateade. 
rte pas... 
Tuais /dn--\

■SP -P/eurs l 
differentes.. 1 
Oh sa <7 te 1 
nom de 7p.. 
- /es autres, 
on dierdera.

duju... 
du jarçf 
l mas...

vidés par ces jeunes voix, ils 
vr détouchent au carrefour de 
la Belle-Epine en même temps 
que la bande de Mon dormi qui 
s’y rassemble, toute excitée, 
après un grand jeu d’explora­
tion. Mis au courant, les voici 
bombardés « membres du jury » 
pour juger les meilleures décou­
vertes de leurs amis...

dement Chantovent-ahuri !... 
Jamais, jamais, ils n’auraient 
pensé à tout ce qu’on pouvait 
découvrir de passionnant en fo­
rêt !... Surtout, ils n’auraient 
jamais cru les gars de Mont- 
dormi capables de ça ! Foi d’In-, 
dégonflables, ils se sont fameu­
sement réveillés !

OUI, mUiS-S' 
c 'es/- a ne

. chasse, e'esT- 
jteprudent- 

> de rffder- 
\ dans /e bo/£-

attende.

$a/ut;/es 
ffarsd 
au 'es^-ce

T e soleil doux les avait presque 
endormis : ils roulaient molle­

ment à vélo, sans beaucoup d’i­
dées pour s’amuser, quand une 
sonnerie de cor les alerta... Les 
chasseurs du village,'d’habitude, 
ne jouent pas de cor... Les voici 
intrigués, ranimés, prêts à tout 
pour en apprendre davantage...

On /e fer# 
-tous en- 
Semè/ej

.. tHob/hsez, 
tes cepaind. 
atertezfes 
p///es... une 
€*pasi/i'on 
< "du , 
y7^tennerre"!t\

rpELi-EMENT réveillés, aujourd’hui, 
x qu’ils entraînent tout Chan- 
tovent ! En dix minutes, une 
« exploration » du tonnerre est 
décidée pour le dimanche sui­
vant. On parle déjà de monter 
en commun un formidable 
« Palais des Découvertes », do 
faire une fête, d’inviter les 
grands et les instituteurs... Ah ! 
je vous assure que cette fois, 
Chantovent est réveillé !... On 
va voir ce qu’on va voir...

R. D.

P'hasser les chasseurs : voilà 
Vl qui devient amusant !... Ds 
ont posé les vélos et s’enfoncent 
dans le bois. Mais le cor s’est 
tu... Dès lors comment se gui­
der ?... Pois-Tout-Rond, sou­
dain, s’inquiète : son père lui 
a toujours dit qu’il ne fallait 
pas rôder dans les bois pendant 
une chasse ; on risque un acci­
dent... Raisonnable, il est prêt à 
faire marche arrière avec la 
bande, quand un babillage les 
rassure...

O'esh 
peat-être 
une troupe 
d'de-

1 phantS—
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UN REPORTAGE
GRANDES

méchant

La Joyi >ANDE.

A VOUS MAINTENANT D’OUVRIR LES YEUX
ç HEZ vous aussi, il doit y avoir des expériences intéressantes 

à raconter, des découvertes à faire.
Quelle Joyeuse Bande enverra la première à Cécile son repor­

tage, sans oublier les photos ? A vous la réponse !

C’EST L’HEURE DE LA TRAITE DES VACHES
Dour la première fois, nous allons assister à une séance de 
* traite à la machine, au pâturage même. Paulette nous embarque 
dans la 2 CV avec les bidons à lait. En route vers la pâture !

Arrivées là-bas, on rassemble les vaches autour de la salie de 
traite roulante qui, de loin, a l’allure d’une camionnette Renault. 
A tour de rôle, les vaches pénètrent deux par deux dans la salle 
de traite. Il n’y a pas de temps à perdre. Chaque opération est 
calculée : nettoyage du pis, vérification à la main des premiers 
jets, mise en place des frayeurs, massage. Tout ceci dure trois 
minutes environ. Ensuite, les vaches prennent la porte de sortie 
et se retrouvent en pleine pâture.

Plus une vache est traite vite, mieux elle donne son lait, c’est 
un des avantages de la machine électronique qui fait une aspira­
tion très rapide.

En une heure un quart, Paulette peut traire 20 vaches !
Evidemment, une installation de ce genre n’a pas poussé comme 

un champignon. Paul a dû faire un stage pour savoir se servir 
de la machine et apprendre ensuite aux autres à s’eri servir 
C’était une première expérience ! Nous avons voulu la raconter 
à toutes les Joyeuses Bandes !

j EUDI dernier, nous voici 
* parties sur la grand- 
route. Il fait beau. Nous 
avons une envie folle de 
profiter du soleil. 1 kilomètre 
à pied, 2 kilomètres, 3 kilo­
mètres sont vite franchis. 
Nous arrivons à la ferme de 
la Charlette où habitent 
Paulette et Paul, un jeune 
foyer sympathique. Pas de 

l’entrée !



F. M. 16 PAGE 13

Un album pour vos photos
n EGARDE... Celle-ci, nous 

l’avons prise au camp, 
l’an dernier. La plus petite, 
c’était à la fête du canton...

Michèle, un bel album en 
main, fait admirer ses pho­
tos à ses amies, assises en 
cercle autour d’elle.

Comme Michèle, veùx-tu. 
faire un bel album pour tes 
photos ?

LE PAPIER-CUIR

LA COUVERTURE

Avec un emporte-pièce, perce des trous réguliers tout 
autour de la couverture. Passes-y un ruban de velours ou 
du raphia.

Deux trous, auxquels tu peux placer des rivets, serviront 
à maintenir les anneaux ou le cordonnet.

G&mment l'ornez ?

Sur une feuille de papier 
d’emballage fin, étends de la 
colle de farine, puis verse 
un peu de brou de noix délié 
dans de l’eau : très peu si 
tu veux une couleur claire, 
un peu plus pour une cou­
leur foncée. Plie ton papier, 
colle sur colle, et presse-le 
avec tes doigts. Le brou de 
noix se mélangera à la colle. 
Tu peux obtenir de beaux 
dessins. Déplie le papier et 
laisse-le sécher.

Prends deux cartons rec­
tangulaires, de mêmes di­
mensions. Sur ton papier- 
cuir (endroit tourné contre 
table), place une couche 
d’ouate un peu moins grande 
que les cartons. Pose, au- 
dessus, les cartons. Replie 
les bords et colle-les soi­
gneusement. Colle une feuille 
de papier par-dessus. Le pa­
pier-cuir sera plus beau si 
tu le cires avec un produit 
neutre : cirage blanc, par 
exemple.

LES FEUILLES DE L’INTERIEUR
Découpe-les dans du bristol léger (du carton à dessin, 

par exemple). Elles devront être un peu moins grandes que 
la couverture 1 cm 1/2 en moins). Perce-les de deux trous, 
comme les couvertures.

Il ne te reste plus qu’à placer les coins spéciaux pour 
photos (ils sont en vente dans les librairies), selon ton 
imagination et ton bon plaisir !
LA COLLE DE FARINE

Délaye la farine dans un peu d’eau froide. Fais cuire le 
tout cinq minutes, en ayant soin de tourner pour éviter 
les grumeaux. La pâte doit avoir la consistance d’une 
béchamel épaisse.
LE BROU DE NOIX

Cela s’achète en droguerie (20 grammes par album). 
Délaie la poudre dans un peu d’eau froide, très peu. Dose

■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■

CRIC et CRAC
à travers les siècles

la nouvelle émission 
radiophonique 

d’Alain SAtNT-OGAN 
et René BLANCKEMAN
que vous écouterez 
chaque semaine à 

RADIO LUXEMBOURG 
le jeudi à 16 h. 20 

RADIO MONTE-CARLO 
le jeudi à 14 h. 30

RADIO ANDORRE
le jeudi à 20 h.

I
et distrayez-vous avec 
les JEUX de LA VACHE QUI RIT ! 
Chaque boîte de VACHE QUI RIT 
ontient un BON pour I Point et avec 
0 Points, vous pouvez recevoir gra 
uitement un JEU très amusant.

selon la teinte que tu veux obtenir : brun clair ou brun 
foncé.
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JARDIN, PETIT, MAIS... SI JOLI !

passer le 
■fil de fer 
dans deu;

trous

enfoncer dans
la ferre 
lus qu 'au^r 
pointillé

CHAJ<iR 59

LES PLANTES

LES ACCESSOIRES

r\ ANS un vaste chaudron, une grande caisse, ou un grand 
U pot à fleurs ! Diverses plantes et accessoires seront utilisés 
pour ce jardin miniature très amusant.

(Commence par peindre l’extérieur du chaudron, de la caisse ou 
du pot, d’une couleur vive. Emplis-le de terreau. Les plantes 

grasses qui demandent très peu d’eau, se trouveront bien au 
voisinage de plantes plus robustes. Des lierres poussent très 
bien en pot à condition que la branche plantée possède encore 
ses petites racines. Tu peux utiliser de petites plantes comme : 
pâquerettes, primevères, violettes et même des plantes plus 
sauvages, comme le frêle mouron rouge qui a de si jolies 
fleurettes. La misère dont le vrai nom est « Tradescartia » 
fera merveille.

le canard

(choisir une

U ne grande boîte à médicaments, en fer-blanc, grattée et 
lavée, puis peinte dans le haut pour imiter les briques, 

formera le puits. Le seau est un tube coupé à la hauteur voulue 
et attaché par une mince ficelle. Tu peux remplir le puits d’eau 
et arroser avec le seau. Le jardinier est fait de papier, d’une 
bille et d’un bouchon où passe le gros fil de fer qui constitue 
les membres.

Une brindille où se collent des éclats d’allumettes forme le 
rateau. L’escalier abrité d’un auvent est fait de gros cailloux. 
S’il reste encore de la place, un petit miroir, enfoncé, se trans­
formera en une mare. N’oublie pas d’utiliser la mousse fine et 
verte qui ne demande qu’un peu d’eau pour rester fraîche.

fiT bonne chance à tous les jardiniers !
Avec un peu de soins et d’ingéniosité votre petit jardin 

embellira la maison ou la cour. .
Un peu plus de joie pour tous !

G. PL0QU1N.
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Vite, Sylvette ! Entretiens 
le feu avec des broussailles.

Sylvain ! Encore une bête !

BARBICHETTE SE LANCE AU 
SECOURS DE NOS AMIS ENDORMIS 
AU FOND DU GOUFFRE... -

**
**

**
**

**
**

**
**

**
**

**
**

**
**

**
**

**
**

 * * * =
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Kl RADIMU/ITR[-V[NTS...
NOUS AVONS ACHETÉ UN BALLON !

ta Ml'
.. .auatte-ve^îr;nçois. 

ici ®a*10le Saïaaee sou® U ae

Grand-père (pince-sans-rire, mar­
teau en main). — Tu en fais une 
tête, gamin. Ça ne va plus, donc, 
votre football ?

Pascal. — Hon... C’est Marc... Il 
a envoyé le ballon dans les carreaux 
de la mairie. Il y en a un de cassé. 
Un grand, de 1 200 francs, a dit le 
garde-champêtre... Après tout, qu’il 
le paie ! C’est lui qui a envoyé le 
ballon...
. (Arrive Noëlle, essoufflée et volu- 
bile.)

Noëlle. — Oui..., ils se sont dis­
putés... Et puis après, ils sont partis... 
Ils ne veulent pas le payer...

Grand-père (pince - sans - rire). — 
Alors... chacun va se morfondre dans 
son coin ? Comme solution, c’est... 
remarquable !

(Pascal, gêné, ramasse un bâton et 
joue à le tenir en équilibre sur son 
index. La porte s’ouvre sur Jean­
nette.)

Jeannette. — François n’est pas là, 
grand-père ?

Grand-père.— ... descendu au télé­
phone, Jeannette. Mais... vous sém- 
blez toute drôle ; qu’est-ce qui ne va 
pas ?

Jeannette. — C’est à cause de 
« Zoé »... Vous savez bien, grand- 
père : une grosse machine à laver 
entièrement automatique, achetée en 
commun il y a trois ans, à dix. 
Chaque foyer l’avait une demi- 
journée par semaine ; ça marchait 
bien, vous savez... Ça nous a fait éco­
nomiser du temps, de l’argent, de la 
fatigue, à toutes les dix !... Et puis, 
aujourd’hui, le moteur grille chez 
Eliane, et Zélie « grinche » pour 
payer sa part de réparation : elle 
dit qu’Eliane l’a survoltée, que c’est 
de sa faute.

Pascal (supérieur). — Les femmes, 
ça se dispute toujours...

Jeannette (à Pascal). — Je parie 
que tu comprends, toi.

Pascal (soudain gêné au souvenir 
du carreau cassé). — Ben-

Grand-père (riant dans sa barbe). 
— Voyons, gamin, dis-nous ton avis. 
Depuis trois ans, dix familles uti­
lisent une machine achetée en 
commun. Quand la machine se 
détraque, qui doit payer la répara­
tion ?

(Pascal sent brûler ses joues sous

e

le regard rieur de grand-père. Il mor­
dille ses ongles avec application.)

Noëlle. — C’est tout clair, quoi ! Si 
on profite à dix de la machine, on 
paye les réparations à dix !

Jeannette. — Tu n’es pas d’accord, 
Pascal ?... C’est pourtant le principe 
même de tout achat en » commun : 
solidaires pour l’achat, solidaires pour 
les avantages, solidaires pour les 
«pépins »...

Jeannette (étonnée regarde Pascal 
s’en aller). — Mais enfin, qu’est-ce 
qu’il a celui-là ?... Je ne le reconnais 
plus...

Allô, ici Radio-Quatre-Vents 59... 
J’ai suivi discrètement notre ami 
jusque sur la place où il a retrouvé 
trois gars du club. Je branche mon 
micro...

Pascal (décidé). — Ecoutez, les 
gars, j’ai réfléchi. C’est moche de 
faire payer le carreau à Marc. On 
jouait tous ensemble, avec un ballon’ 
acheté en commun ; s’il arrive un 
ennui, on le partage tous ensemble 
aussi...

Denis (grognon). — Tout à l’heure, 
tu ne disais pas ça ! R. D.

Pascal (avec un franc sourire). 
— Eh !... ça arrive à tout le monde de 
dire une bêtise, va.

Joël (hésitant). — C’est quand 
même vrai : pour jouer, on était con­
tents d’être ensemble-

François (loyal). — On dit que c’est 
Marc qui doit payer... Mais si 
c’était nous... on dirait peut-être le 
contraire-

Pascal (rondement). — Alors, les 
gars ? On y va ?...

Dix minutes plus tard,. Pascal fait 
irruption au garage, tignasse en ba­
taille, sourire épanoui, verve re­
trouvée.

Pascal (triomphant). — Ça y est, 
grand-père ! Le carreau, on l’a payé 
tous les douze !... Là-dessus, je me 
sauve, la bande m’attend pour une 
partie de foot !... Ce qu’on va 
s’amuser !...

Grand-père (taquin). — Ne cassez 
pas un deuxième carreau, hein ?
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r , Qui veut 
ms Timbres-poste 

gratuits?

Ces timbres sont authentiques

-Achetez alors du CHOCOLAT

Gsms!
Vous tfôuvte toujours 
de jolis Timbres-poste 
dans chaque tablette

Décou

OUVERT A TOUS LES JEUNES DE 6 A 15 ANS

5 MILLIONS DE FRANCS DE PRIX
Tu trouveras RÈGLEMENT et BULLETIN DE 
PARTICIPATION chez tous nos détaillants 
ou dans une de nos prochaines annonces

ÇA-VA-SEUL (Serv. Concours) - 1 6, Quai du Port, NOGENT-s -MARNE

CLÔTURE DU CONCOURS - 15 MAI 1959 l

wiism-ms

•RiDEHT || «lue vous
<« £rer”

voici trois Instruments:
1.GUÎTRRE-Z LYRE.S VIOLON­
CELLE. Lequel des tro&ufiïise 
Tarcfier que vous voyez ici ?
solution ‘ ^ipJuo/oiA. -u] jsv,O

TU PEUX GAGNER 
UN PRIX DE 500.000 FRANCS 

et voir ton affiche sur les murs 
de France... en participant au

GRAND CONCOURS D’AFFICHES

CA-VA 
SEUL

SUPER 
MYSTÈRE

lANANjï- « SÜB
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• Comment l’amiral parvint à 
faire sauter ses crêpes ?

Pendant les six mois de nuit 
• polaire qu’il passa tout seul 

dans l’immensité glacée du pôle 
• Sud, l’amiral Byrd. pour se dis- 
* traire, mettait à l’épreuve ses 

talents de cuisinier.
• Il décida un jour de faire des 

crêpes. Mais son livre de cuisine 
• n’indiquait pas le moyen de les 

empêcher de coller à la poêle.
9 En liaison permanente avec la 
• base de Petite-Amérique cù

L’arbre de transmission, qui relie la boite de 
vitesses au différentiel, comporte un joint de 
cardan à chaque extrémité, tu sais déjà pour­
quoi. H se termine par un pignon qui engrène 
sur une couronne dentée : cela constitue ce 
qu’on appelle un renvoi d’angle. C’est cette 
couronne qui entraîne le différentiel.

Les grandes marques ne construisent plus 
que des voitures de tourisme ; quelques cons­
tructeurs spécialisés sortent des voitures de 
courses. L’un des plus célèbres, Bugatti. dé­
fendit les couleurs françaises dans toutes les 
courses du monde. Ses voitures remportèrent 
le Grand Prix de l’Automobile Club de France 
quatre ans de suite, de 1928 à 1931. Voici une 
Bugatti 1931, type 51 C.

TEHERAN

Nord, Amsterdam (850 000 habitants), capitale 
des Pays-Bas, entièrement construite sur 
pilotis, ne compte pas moins de 50 canaux 
que franchissent 400 ponts. Cependant, vous 
n’y trouverez pas de gondoles, mais des canots 
automobiles vous emmèneront à travers toute 
la ville. La famille royale réside à La Haye, et 
non à Amsterdam (Europe).

TEHERAN : Grande ville de l’Iran aux 
larges avenues, ses monuments datent pour la 
plupart du xæ siècle, et spécialement du 
règne de Réza Chah, fondateur de la dynastie 
actuelle. Les jardins de Téhéran sont célèbres 
et ils méritent cette renommée, tout particu­
lièrement le Jolistan (jardin des roses). Ce 
palais au milieu des jardins fut la demeure 
de la famille royale (Asie).

• étaient restés ses compagnons, 
il leur exposa par radio son 

• grave problème. Personne, sur 
place ne sut lui répondre. Mais 

* le message fut retransmis et. de 
• station en station, c’est finale­

ment à Oscar, le cuisinier du
• Waldorf (le plus grand hôtel de 

New-York) que l’on demanda 
• comment un amiral enfermé 
* dans un abri par 80° de latitude 

Sud et une température exté-
• rieure de — 70°, devait s’y 

prendre pour faire sauter des
• crêpes !

D’où vient le mot nougat ?
• Il y avait une fois, à Monté- 

limar, une très vieille femme
• appelée tante Manon. Elle fabri- 

quait une friandise dont per­
sonne n’avait jamais pu décou-

• vrir le secret. Ce n’est qu’à la 
veille de sa mort qu’elle remit 

• à sa filleule un vieux missel, 
avec l’ordre de ne pas l’ouvrir 

” avant son dix-huitième anni- 
9 versaire.

Ce jour-là, entre deux pages 
* collées, on trouva la recette du

Voici octobre. Mes fleurs solitaires tapissent 
les prés humides de longues traînées violettes 
et mauves. Ne cherchez pas mes feuilles qui 
ne sortiront qu’au printemps suivant. Atten­
tion ! Je suis une plante vénéneuse, mes 
graines et mon bulbe contiennent un poison 
violent. Mon nom ? Colchique d’automne, 
mais aussi tue-chiens, safran des prés, veil­
leuse, viellotte, chenarde; etc. (colchique).

Grâce à Pierre-Louis Blancart, j’ai quitté la 
Chine pour connaître la gloire en Europe vers 
1789. Les Chinois font, paraît-il, de moi un 
vin généreux qui a pour but de faire vivre 
vieux ! Mes fleurs, épanouies à l’automne, ont
été choisies, pour honorer, à la Toussaint, la 
mémoire de ceux qui ne sont plus.

Dois-je vous en dire plus ? (chrysanthème).

• nougat (ce nom vient de « tu 
nous gâtes », exclamation que 
poussaient les enfants lorsque

• tante Manon leur glissait un peu 
dé sa fameuse friandise). Et la

• jeune fille fit fortune car, 
comme elle était fiancée, elle 

* confia la recette à son amou- 
4 reux qui s’empressa d’ouvrir 

boutique... Elles se sont, depuis, 
• multipliées !

Avec tant de bonnes choses, 
n’y a-t-il pas de quoi faire venir 

• l’eau à la bouche ?
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RESUME. — Des cousins, en vacances à /'Estaminet des Sportifs, 
sont intrigués par Alfred et Zizi, mystérieux habitants dé la Dune 
Bleue, près de la frontièré. Le père Ephrem, aïeul du pays, leur 
raconte une très vieille histoire.

— Non, c’est plutôt à l’au­
tomne, quelquefois au prin­
temps. Mais c’est déjà arrivé en 
plein été, à la fin d’une belle 
journée ! Si vous allez vous pro­
mener du côté de la Dune 
Bleue, ouvrez l’œil ! conclut le 
père Ephrem.

Les enfants prirent poliment 
congé du brave homme.

— Hum, pas très réjouissant 
le récit du père Ephrem, opina 
Marc lorsqu’ils se retrouvèrent 
sur la route.

— Remarque qu’il a dit que 
c’était arrivé... seulement quel­
quefois, et que c’était surtout 
en automne, objecta Lucette, 
autant pour se rassurer elle- 
même que pour convaincre les 
autres.

— Bien sûr ! d’ailleurs, avec 
nos bicyclettes, ce ne serait pas 
la même chose si ça nous arri­
vait par hasard ! "En suivant le 
fossé antichars jusqu’à la piste, 
on pourrait retrouver facilement 
son chemin !

— Quelle mémoire il a, le 
père Ephrem ! Il se souvient 
même des années ! reprit 
Yvonne. Qu’est-ce que c’était 
ce tirage au sort dont il a parlé 
deux ou trois fois ?

— Je suppose que ça a quelque 
chose à voir avec le service mi­
litaire à cette époque-là, on 
demandera au père Martial. Il 
nous le dira bien, lui !

Lucette ne pouvait s’empêcher 
de frémir, rétrospectivement, en 
imaginant ce qui serait arrivé 
si elle avait été prise, la nuit 
précédente, par une nappe de 
brouillard : « Le père Ephrem, 
qui était pourtant du pays, lui, 
n’a pas pu retrouver son che­
min ! Alors, moi... »

— Plus j’y pense, déclara

Partir camper sur la Dune Bleue et voir ce qui se 
passe là-bas ?

C’est une idée, mais...

Yvonne, et moins l’histoire du 
père Ephrem me donne envie 
de retourner dans les dunes ! 
Toute une famille disparue, avec 
le jeune homme, comme ça... 
Brr...

— Personne ne t’oblige à y 
retourner ! répliqua Lucette, 
dont la mauvaise humeur pro­
venait de ce qu’elle venait de 
découvrir, elle aussi, que, mal­
gré ses prétentions, elle se sen­
tait un peu ébranlée dans son 
ardeur à percer le mystère de la 
Dune Bleue !

— Au fait... moi j’ai une 
idée ! Une idée épatante, même ! 
s’écria Pierre, un instant plus 
tard. Ecoutez !...

Les trois autres s’arrêtèrent 
autour de Pierre dont les yeux 
brillaient de plaisir.

— Dis-la vite ton idée ! Ne 
nous fais pas languir ! gémit 
Marc.

— Voilà : au fond, le seul 
danger que présentent les dunes 
maintenant, c’est ce fameux 
brouillard surprise ! Vous êtes 
bien d’accord ?

— Comment ça ?
— Bien sûr, l’histoire de la 

disparition des Rouquier c’est 
de l’histoire ancienne, ça se pas­
sait au siècle dernieij et il doit 
y avoir une explication natu­
relle ! Avec la police de main­
tenant, je suis bien certain qu’on 
aurait vite trouvé le mot de 
l’énigme !

— Bon, entendu... mais ta 
fameuse idée 7

— J’y arrive. Donc le seul 
danger...

— ... c’est le brouillard ! Tu te 
répètes, mon vieux !

— Si tu me coupes tout le 
temps, Lucette, moi, je ne dis 
plus rien aux filles, je réserve­
rai ça à Marc !

Lucette, vexée de s’entendre 
rappeler à l’ordre, faillit éclater, 
mais elle se contint. La curio­
sité fut la plus forte.

— Ce brouillard, reprit Pierre, 
ne présente de danger que pour 
ceux qui doivent revenir au vil­
lage ! Alors que si nous allions 
camper dans les dunes, avec du 
ravitaillement, de l’eau, et tout, 
il pourrait bien durer trois ou 
quatre jours, ça n’aurait au­
cune importance !

— Chic, alors ! Ça c’est une 
idée ! s’exclama Lucette, dési­
reuse de rattraper un peu l’im­
patience dont elle avait fait 
preuve quelques instants plus 
tôt.

— Pourvu que , M. Martial 
veuille bien nous laisser y aller ! 
intervint Yvonne.

— Et Jeannette qui est au lit ! 
Ellë va en être malade, cette 
fois, de savoir que nous allons 
camper ! s’exclama Lucette.

— Ce n’est peut-être pas les 
meilleures paroles que tu auras 
prononcées aujourd ’ hui, Lu­
cette ! estima Pierre, dont l’in­
tervention fit rougir sa cousine. 
Après tout, elle n’est pas au lit 
pour longtemps, nous pourrions 
aussi bien attendre qu’elle soit 
sur pied !

Ce n’était qu’une taquinerie, 
mais ces paroles achevèrent 

Toute une famille disparue...
d’incliner Lucette à la bouderie,
ce qu’elle manifesta en quittant 
le groupe pour cueillir, le long 
du talus de la route, un bou­
quet de centaurées.

Ils arrivèrent bientôt à l’Esta- 
minet des Sportifs où retentis­
saient les bruits familiers de la 
forge.

Mme Martial fronça les sour­
cils lorsque Pierre exposa à la 
fin du déjeuner leur projet de 
camper dans les dunes.

— Je ne vois pas ce qui vous 
attire par là, dit-elle. Vous 
n’êtes donc pas bien ici ?

Pierre comprit qu’elle venait 
de livrer la vraie raison de son 
inquiétude. Pour elle, puisque les 
quatre enfants voulaient camper 
en dehors de la ferme, ce ne 
pouvait être que parce qu’ils 
s’ennuyaient chez elle !

— Nous sommes merveilleuse­
ment bien, Madame Martial ! 
s’empressa de dire Pierre. Grâce 
à vous et à M. Martial. C’est 
simplement parce que ma sœur 
et ma cousine aimeraient cam­
per aussi un peu. Elles adorent 
ça !

Cet argument ne parvint pas 
à convaincre entièrement la 
brave femme.

— Mais elles pourraient tout 
aussi bien camper où vous êtes ! 
Vous prendriez leurs chambres 
pendant ce temps-là, et elles 

dormiraient sous la tente, si 
elles en ont tellement envie !

Pierre comprit qu’il fallait 
réussir à convaincre Mme Mar­
tial. Il avait l’impression, en 
regardant le visage plein de 
malice du forgeron, qui se gar­
dait bien d’intervenir dans la 
conversation, que son consente­
ment leur était acquis.

— Ce n’est pas la même 
chose, Madame ! intervint Lu­
cette. Camper à côté d’une mai­
son, ce n’est pas vraiment 
camper !

— Je ne sais pas si je dois 
vous donner la permission, sou­
pira Mme Martial. C’est une 
grosse responsabilité !

— Mais, Madame, intervint 
Marc, nos parents nous le per­
mettraient, puisque nous ve­
nons justement de faire un 
camp...

Mme Martial chercha en vain, 
du regard, une aide conjugale. 
M. Martial fixait son assiette 
avec un sourire qui incita son 
épouse à céder.

— Dans ce cas, dit-elle, allez 
camper... mais pas plus de 
deux jours. Et il faudra vous 
arranger pour que je sache où 
vous êtes. Si vos parents écri­
vaient...

— Bien entendu. Madame 
Martial !

Les enfants ne réalisèrent pas 
sur le moment que cette pro­
messe était plus facile à faire 
qu’à réaliser. Mais dans l’en­
thousiasme qui suivit la capitu­
lation des scrupules de leur 
hôtesse, tout semblait facile.

— Quand partez-vous ?
— Mais demain matin, Ma­

dame !
— Alors, vous préparerez vos 

affaires vous-mêmes, c’est mon 
jour de lessive et je n’aurai pas 
le temps !...

(A suivre.)

— Ce ne sont peut-être pas 
les meilleures paroles...

La semaine prochaine :
Le regret de Jeannette.
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RESUME. — Le cône contenant 
les appareils de la fusée lancée 
à Hirschenberg est tombé dans 
l’Adriatique. Zéphyr, répondant à 
l’invitation du signor Capidoglio, 
part en mission à Venise. En plein 
vol, l’avion a une panne.

ttw DORTOIR EST AMë - 
NAGÉ POUR LES PASSAGERS. 
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